
V

hi

LA SEMAINE RELIGIEUSE 
DE QUÉBEC - '

/f/z- )lif /3



'



/

Sa

<Pptaine il dig ipse
UK

VOLUME XXV

(DU 10 AOUT 1812 AU 2 AOUT 1013)

L’ABBÉ V.-A. huard 

Directeur

QUÉBEC

1913

bibliothsqub
DE LA MAISON MÈRB 

O. N. D.

09219



■



t

$a

ÿpatite Ityltgiquse
DS

($UtbM

VOL. XXV Québec. 10 août 1912 No 1

D1RBOTBUR, M. L'ABBE V A HUARD

SOMMAIRE

Calendrier, 1. — Lee Querente-Heuree de le semaine, 1. — Le Rév. Père 
Léonce DeVictor, 2. — Feu l'abbé. Joseph-Edmond Marconi, S. — Une histoire 
complète de 1a « petite Nellie •, 8. — Leurs dogmes, 11. — Bibliographie, 14.

Calendrier

11 DIM. t

12 Lundi b
13 Mardi b
14 Merer. tr

16 Jeudi b
16 Vend. b
17 Sam. r

XI apr. Pent, et II d'août. 8te Philomène, vierge et martyr. II 
Vêp., heap, du euiv., mém. dupréc. etdudim.

Ste Claire, viertfe.
B. Jean-Marie Vianney, confeeseur.
(Vigile.) de VAssomption Meseeen violet. Jtûnt, samedi prochain. 

5e jour de l'oct. de S. Laurent.
ASSOMPTION de la B. V M , 1 cl. avec octave.
S. Hyacinthe, confesseur.
(Jeune) Octave de 8. Laurent.

Les Quarante-Heures de la semaine

11 août, Liraoilou.— 13, Notre-Dame du Perpétuel-Secours 
(Québec). — 15. Asile Sainte-Brigitte, Québec.— 16, Stone- 
ham. -
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2 I.A SEMAINE KELIOIBUSE

Le Rév. Père Léonce DeVictor

Le Rév. Père Léonce DeVictor est mort subitement, lundi 
soir, à la résidence des Jésuites, rue Dauphine.

Le défunt soutirait, depuis plusieurs années, d’uréni.e qui se 
traduisait par la dyspnée, la céphalée et toute la séquelle des 
souffrances qui suivent les affections du rein.

Dans cet état, qui lui prescrivait le repos et le régime lacté, 
il ne voulait pas s’arrêter. Confessions, prédication, visites 
des malades, direction de l'Apostolat de la Prière, etc., rem­
plissaient ses journées. Les malades et surtout les pauvres en 
qui il voyait Jésus-Christ, étaient sa vie. Malgré ses incom­
modités, il passait la plus grande partie de son temps à visiter 
ses chers malades, qu’il savait égayer par sa bonne humeur et 
ses propos sémillants.

Les pauvres et les malades perdent, en lui, un ami dévoué 
qui n’a jamais compté avec la fatigue.

Hier soir, il remontait joyeux à sa chambre, après une jour­
née consacrée aux malades, lorsqu’il s’est affaissé sur sa chaise. 
Le Dr Hamel arrivait un instant ap- >s et constatait une con­
gestion de poumons très grave. Malgré tous les secours médi­
caux, son état empirait. Il demanda et reçut les derniers 
sacrements.

Le P. DeVictor est né à Marseille le 30 janvier 1854. Entré 
dans la Compagnie de Jésus en 1872, il fut ordonné prêtre en 
1884.

Il vint au Canada en 1903. Après un an de ministère à
glise de l’Immaculée-Conception, il vint à Québec et prêcha 

des missions. En 1906, il renonça aux missions et demeura à 
la résidence de la rue Dauphine.

Le défunt s’est fait aimer de tous par Son zèle infatigable 
et son amour pour les malades et les pauvres.

Ses dernières paroles ont été : « Mon Dieu, je vous aime de 
tout mon cœur. » » Que votre volonté soit faite. »

La cérémonie funèbre a eu lieu à la chapelle de la Congré­
gation, mercredi, 7 août, à 9 heures du matin.

(L’Action Sociale.)
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Feu l’abbé Joseph Edmond Marcoux

Dimanche prochain, le 11 du courant, sera le premier an­
niversaire de la mort de ce cher confrère dont nous garderons 
toujours le meilleur souvenir.

On sait que, épuisé par une vie de labeurs et de dévouement 
sans bornes, d’abord au service de l’éducation, dims notre Pro­
vince, puis, au ministère des âmes dans plusieurs paroisses 
franco-américaines, le vaillant prêtre avait dû aller demander à 
un ciel plus clément,sinon la restauration dess santé,au moins 
un peu de vigueur pour continuer l'œuvre du bon Dieu. C’est 
à l'étranger, sur la plage brûlante d’Hyères, après une longue 
agonie joyeusement soufferte pour l’amour du Christ, qu'il a 
rendu le dernier soupir. Sa sœur dévouée, qui l’a entouré jus­
qu’à la fin de ses soins intelligents et affectueux, nous a com­
muniqué deux lettres du charitable prêtre qui fut le directeur 
spirituel de l’abbé Marcoux durant sa cruelle maladie. — Nous 
publions, avec l’autorisation requise, ces deux documents qui 
racontent presque dans les mêmes termes la mort de notre 
cher confrère.

Cette répétition fera goûter au lecteur, dans un récit d'une 
touchante émotion, l’édifiante leçon qui se dégage de cette 
mort i précieuse aux yeux du Seigneur »

La Rédaction

(Première lettre)

A Madame Couture,

Madame,

Mademoiselle votre sœur me prie de vous écrire, à l’occa­
sion de la mort de votre saint frère, l’abbé Marcoux.

Je le fais avec d’autant plus de plaisir que j’ai pu apprécier 
les hautes qualiUs et les grandes vertus du cher défunt durant 
les mois que je l'ai visité.

Je connus votre frère en janvier de la présente année, épo­
que où il vint se fixer à l’Avenue Riondet ; le 16 janvier il se 
couchait pour ne plus se relever.

Ma première impression, en le voyant, fut que j’avais devant 
moi un prêtre selon le cœur de Dieu. Depuis ce jour jusqu’à 
la veille de sa irort, 11 août courant, à la Plage, je n’ai ren-
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contré chez lui que soumission parfaite et invariable à I» vo­
lonté de Dieu, union aux souffrances de Jésus pour la conver­
sion des pécheurs, pensées touchantes pour ses paroissiens, 
prières pour les siens.

Au milieu dis souffrances atroces qu’il a endurées, son bon 
sourire ne l’a jamais quitté. Il ne recevait pas une douleur 
sans qu'il sourit à Dieu et aux hommes. J’entends encore sa 
voix un jour que j’allais le voir: « Comment avez-vous passé 
la nuit, cher ami ? ».—« Très mal pour le corps, mais excellente 
pour l’âme:» me répondit-il avec un bon sourire et un accent 
dont je garde encore l’impression.

A mesure que la maladie faisait des ravages dans son pau­
vre corps, son âme s’élevait plus haut. Il souriait toujours à 
sa sœur, lui disait quelque malice, l'encourageait. Il était l’âme 
de cette maison qui se vidait de lui. •

Puis vinrent les derniers jours, à la Plage ; la vie paraissait 
s’être réfugiée tout entière dans sa tête, son corps ressemblait 
plutôt à un squelette. Aux espérances de guérison’que nourris­
sait sa sœur, il répondait par des signes affirmatifs, mais il 
me dit: «Si la Très Sainte Vierge permet que j’aille à Lour­
des et que je guérisse, je consacrerai ma vie à la gloire de Dieu 
dans le diocèse le plus pauvre, le plus difficile. » Toutefois, il 
lui semblait que Dieu l'appelait, à Lui. — Le lendemain, il fit 
la même déclaration à sa sœur. Depuis, il se livra entièrement 
entre les mains de Dieu. Son cœur, son esprit étaient fixés en 
Lui. Rien ou presque rien ne le séparait de l’Éternité; il pa­
raissait vivre déjà dans la compagnie des saints. Son bonheur, 
que j'ai tâché de satisfaire le plus souvent possible, même tous 
les jours à Hyères, c'était la sainte communion. Je pus lui 
procurer la joie inestimable d'entendre la sainte messe dans 
sa chambre ; il m’en gardait une reconnaissance qu’il tradui­
sait par un serrement de main, en disant : « ami très cher ! 
merci ! »

Malgré une chaleur torride, j'allais, pendant la dernière 
semaine, le visiter tous les jours à la Plage. La veille de sa 
mort il reçut l’absolution et récita distinctement l'acte de con­
trition. Il avait reçu l’Extrême-Onction et la bénédiction apos­
tolique. — La nuit du 10 au 11 août ne fit qu’ajouter à ses 
mérites, puis le mutin du 11 août à 6 hrs, après avoir souri à
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sa sœur, regardé longuement l’image de l'Assomption de Marie, 
il expirait sans secousse, doucement, et son âme, purifiée par 
tant de souffrances, contemplait les beautés éternelles. — Paix 
à son âme ! Gloire à Dieu ! C’est un fidèle serviteur que l'É­
glise perdait à cette heure. Aussi tout lo clergé d’Hyères ho­
nora ses funérailles de sa présence. Et maintenant ses restes, 
déprimés par la maladie, reposent dans le cimetière d’Hyères. 
— J’irai prier sur sa tombe au nom des siens, au nom de l'a­
mitié dont il m’a honoré.

Votre sœur a été simplement admirable de dévouement, de 
soins, d'attachement, de courage. Elle a donné 4 ce cher frère 
tout son temps, ses jours, ses nuits, ses forces. Elle reprend un 
peu de forces, au bord de la mer, dans le petit chalet où a vécu, 
souffert, est mort celui quelle aimait tant ! — Pour tout dire, 
elle a rencontré quelques cœurs sensibles et dévoués. Je suis 
parmi ceux qui ne l’abandonnent pas et vous pouvez être assu­
rée, Madame, que je tâcherai d’être pour elle, jusqu’à son départ, 
un véritable et respectueux ami. »

J’ai voulu vous donner cette relation des derniers jours de 
votre cher frère, afin quelle vous encourage tous à aimer Dieu, 
à servir l’Église avec toute la noblesse et la dignité de ce saint 
prêtre.

Que Dieu vous garde, Madame. Je me dis avec profond 
respect,

Votre humble serviteur,
F. Jacquier, pire.

6, Avenue Riondet
Hyères (Var) France.

(Seconde lettre)

A M. l’abbé J. Marchand,
Holyoke, Mass.

Cher Confrère,
Hyères, 30 août 1911.

Mademoiselle Marcoux me prie de vous donner la relation 
des derniers jours du saint prêtre que la mort nous a ravi et 
que nous pleurons, M. Marcoux.

Je sais quel ami vous étiez pour lui ! Il m’a souvent parlé
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de vous en des termes qui ne laissent pas de doute sur le 
degré élevé d amitié et de confiance qu’il avait en vous et 
pour vous.

Le jour où je connus l’abbé Marcoux, courant jauvier 1911, 
je fus frappé par ses hautes qualités et ses réelles et grandes 
vertus. Sa longue et douloureuse maladie, qui fut plutôt une 
longue agonie, a servi à faire éclater davantage les unes et à 
embellir les autres.

Prêtre selon le cœur de Dieu, il n'a jamais failli à sa mis­
sion. Se souvenant que nous ne sommes prêtres que par la 
ressemblance avec Jésus, il s’est appliqué, durant ces mois, à 
vivre surtout de la volonté de Dieu ! Quel refuge cette pen­
sée a été pour lui ! « Faire cette volonté ! souffrir avec Jésus ! 
Convertir les pécheurs en offrant ses épouvantables souffran­
ces à Dieu ! Prier pour les prêtres, pour les siens, pour ses 
amis, telle semblait être son unique occupation.

Durant les atroces douleurs qui le crucifiaient, il a gardé 
invariablement son bon sourire, qui faisait du bien à ceux qui 
l’entouraient.

J’ai raconté à Mme Couture, sa sœur, ce trait de sa gran­
deur d’âme. Un jour que je venais le visiter, comme je lui 
demandais comment il avait passé la nuit: « Très mal pour le 
corps: mais excellente pour l'âme!» me répondit-il en ap­
puyant sur le mot excellente avec son bon sourire et un accent 
que je n’oublierai jamais.

J’ai été heureux de seconder ses aspirations en lui portant 
la sainte communion tous les jours, en' lui procurant la sainte 
messe dans sa chambre, en le visitant fréquemment à la Plage, 
tous les jours durant la dernière semaine, malgré une chaleur 
torride.

Je n’ai pas rencontré un seul moment de défaillance dans 
cette âme vaillante II est resté semblable à lui-même jus­
qu’au dernier moment. — Volontiers il faisait quelque malice 
à sa sœur, qu'il aimait tendrement ; celle-ci le lui rendait par 
un dévouement sans mesure ; il riait de sen bon rire clair, 
franc, que vous lui connaissiez. Aussi j'ai aimé ce prêtre avec 
toute mon âme, et le titre d’ami, dont il m’a honoré, en ne 
diminuant en rien l'amitié qu’il vous portait, m’est précieux 
au dessus de tout.
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Je passe sous silence les journées et les nuits semblables les 
unes aux autres par les mêmes souffrances atroces, cruci­
fiantes. Je ne parle pas de son calme, de son abandon à la 
volonté de Dieu. Il voulait être prêtre toujours. Son esprit a 
été lucide jusqu’au dernier moment. La veille de sa mort, je 
vins lui donner une dernière absolution; il dit l'acte de con­
trition distinctement ; il avait reçu la sainte communion le 
matin ; il avait été administré depuis quelque temps et enri­
chi de la bénédiction apostolique ; il eut encore la force de 
me sourire et de me serrer la main avec un dernier merci. — 
La nuit ne fit qu’ajouter à ses mérites et, le 11 août, à 6 hrs 
du matin, après avoir souri à sa sœur, regardé longuement 
l’image de l’Assomption de Marie, il expirait doucement, sans 
secousse.

Le clergé d’Hyères lui fit des fuuérailles dignes. Son corps, 
si maltraité par la maladie, repose dans le cimetière de la 
paroisse. C’est là que j'irai prier au nom des siens, de ses amis.

Voilà, cher Confrère, à grands trait», le caractère général de 
la vie de ce saint prêtre pendant les mois de ce martyre qu'on 
appelle le mal de Pott.

Je suis heureux d’avoir été son dernier confident et de pou­
voir vous redire qu'il vous aimait cordialement.

Soyez son interprète auprès de ses bons amis ; il n’a oublié 
personne et m’a promis qu'il priera pour nous quand il sera 
devant Dieu.

Mlle Marcoux se prépare au départ, et je crois que vous 
aurez sa première visite. Il est à peine besoin de vous dire son 
dévouement inlassable pour ce frère tant aimé ! Ses jours, ses 
nuits, ses forces, tout a été consacré à ce frère quelle aurait 
voulu voir vivre pour la gloire de Dieu ; mais, soumise en tout 
à la volonté de Dieu, elle se résigne, est forte, courageuse. Je 
l’entoure d’une respectueuse affection jusq'à son départ et je 
vais la voir fréquemment à la Plage.

Je suis, cher confrère, votre humble serviteur en Notre- 
Seigneur, heureux de vous adresser ces lignes que vous lirez 
avec reconnaissance, j’en suis certain.

F. Jacquiers, ptre, 
aumônier des Franciscaines, 

6, Avenue Riondet, Hyères (Var) France.
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Une histoire complète de la « Petite Nellie. »

Pie X la propose en modèle a tous les petits communiants

Sa Grandeur Monseigneur larchevéque veut bien nous 
communiquer les documents suivants qui ne manqueront 
pas d’intéresser et d'édifier nos lecteurs.

Rome, 2 juillet 1912.

Monseigneur l’archevêque,

J’ai enfin le bonheur d'offrir en hommage filial à Votre Gran­
deur une vie très complète, très détaillée et très exacte de Nel­
lie, la petite Violette du Saint Sacrement.

La sainte enfant, grâce aux bienveillantes recommandations 
que vous avez daigné accorder à mes premiers opuscules, est 
déjà connue à Québec, et je suis sûr qu’elle y a déjà fait du 
bien.

Toutefois, ce cas si extraordinaire et si intéressant d’une 
petite fille île quatre ans, sanctifiée par la sainte communion 
et arrivant par l'Eucharistie aux sommets de la vie parfaite, 
méritait d’être étudié avec plus de soin.

J’ose assurer Votre Grandeur que je m'y suis appliqué avec 
zèle, avec amour, et avec un extrême souci de la vérité et de 
l’exactitude. Si étonnants que soient les faits racontés dans 
cette biographie, ils ont tous été enquêtés et contrôlés par le 
vénérable Évêque de Cork. Pour en fixer les plus minimes 
circonstances et jusqu’aux plus infimes détails, j’ai recouru 
maintes fois à la digne Supérieure du Bon-Pasteur de Coïk.

C’est une véridique histoire que j’ai conscience d’avoir écrite. 
Quand au merveilleux surnaturel qui éclate à chaque page de 
cette si courte et si féconde existence, et aux grâces réputées 
miraculeuses qui se multiplient sur là tombe déjà glorieuse 
de l’angélique orpheline de Cork, je me borne à les raconter, 
me gardant bien de les juger et attendant avec une soumission 
parfaite les jugements de la Sainte Église.

Et voilà pourquoi, Monseigneur, je vous présente avec con­
fiance mon petit livre et j’espère qu’il sera honoré d’une pater-
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nelle lettre de recommandation de l’Ange vénéré de Québec. 
Je l’en remercie à l’avance.

Déjà la Vie de Nellie a reçu la plu* précieuse et la plus 
auguste des bénédictions.

Le 4 juin dernier, mon vénéré Supérieur, reçu par S. S. Pie X 
en audience privée, lui en remettait le premier exemplaire.

Je ne résiste pas au plaisir de vous dire eu détail l’accueil 
particulièrement bienveillant que lui fit le bon Pape.

— « Oui, lit-il, la petite Nellie, on vent me la faire cano­
niser. .. Mais c’est un fait unique dans l'Église... Une enfant 
de quatre ans!... Evidemment è un angeletto c’est un petit 
ange... Sa patience dans la souffrance fut admirable, sa rési­
gnation si parfaite... et puis elle a en une intelligence des 
choses surnaturelles d'une manière supérieure... Pour son 
innocence, personne qui la puisse mettre en doute...

«C'est un ange qui a vécu avec les anges. .. Il faut obtenir 
qu’elle fasse de grands miracles... Et si on me demande l’in­
troduction de sa cause, eh ! bien, ça marchera.. .»

Puis, prenant dans ses mains le bel exemplaire de la vie de 
Nellie, tout frais dans sa robe de soie blanche, ornée des armes 
du Pontife, le Saint-Père ajouta plaisamment:» De cette petite 
vie vous avez fait un gros livre ! »

Et, le feuilletant: «Ah! la voilà!» s’écria-t-il en fixant 
avec bonté la photographie de Nellie.

De lui-même, Pie X remarque sou propre portrait vers la 
tin du volume et y voit l’inscription : «Sa Sainteté Pie X, le 
Pape de l'Eucharistie et des petits enfants. »

Et, tournant le feuillet, il lut attentivement — à la page 
180 — les approbations de S. E. le Cardinal Coullie et de 
Votre Grandeur, qui daignait m’écrire, le 20 août 1911 : «Il 
me semble bien que le divin Maître a fait paraître la petite 
Nellie, en ces jours, dans l’Église et lui a fait recevoir avec 
une ferveur angélique la Sainte Eucharistie, dès l’âge de qua 
tre ans, pour confirmer, par un fait frappant, le grand acte 
de son Vicaire, dissiper les derniers préjugés, et manifester 
les désira ardents de son Cœur sacré de se donner de bonne 
heure aux privilégiés de son amour. »

Remerciant avec amabilité touchante, le Pape accepte les 
exemplaires qui lui sont offerts.
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— «Je les ferai prendre chez vous, dit-il en souriant.
— « Très Saint Père, nous serons très heureux de vous les 

faire parvenir au plus tôt. • (1)
Enfin, de sa propre initiative, Pie X prend sa plume et, de 

sa belle et ferme écriture, écrit en latin ces lignes que je tra­
duis : « Que Dieu remplisse de toute bénédiction le cher prêtre, 
Marie-Eugène Prévost et tous ceux qui, à son exemple, 
recommandent la communion fréquente aux petits garçons et 
aux petites filles, leur proposant pour modèle la petite Nellie.

Pie X, Pape.
Du Vatican, 'e 4 juin 1912.

C’est donc à tous les enfants du monde que Sa Sainteté 
présente l'angélique communiante de quatre ans comme un 
modèle à regarder, à étudier, à reproduire dans leurs fré­
quents rapports avec le Dieu de leur Première Communion.

Ce « modèle » plein d’attrait», la vie de Nellie le fera con­
naître davantage aux tout petits amis de Jésus.

Et c’est pour cela, Monseigneur, que j’emplorc sur mon 
petit livre et sur ma petite personne les bénédictions fécondes 
de votre Grandeur, en me souscrivant, avec un profond res­
pect, son fils éloigné mais très affectionné dans le Seigneur.

Quebecensis.
Sa Grandeur a bien voulu répondre:

Mon cher Père,

Rien ne pouvait m’être plus agréable que votre intéressante 
lettre — dont jouiront les lecteurs de ma Semaine Reli­
gieuse— et votre excellente histoire de Nellie — que liront, 
après moi, je le souhaite, mes diocésains et surtout tous nos 
chers petits enfants.

Vous avez bien mis en lumière le travail de la grâce eucha­
ristique dans cette petite âme privilégiée, et bien fait ressortir 
la correspondance personnelle de Nellie aux avances du Sei­
gneur.

(t) Inutile dénoter que l'envoi des U eiemplaires a été fsit eu Très Saint 
Père par l’entremise de Mgr Bressan, qui • remercié au nom du Pape par une 
lettre pleine de bienveillance.
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L’angélique enfant peut redire avec saint Paul : « Je suis 
ce que je suis par la grâce de Dieu, mais cette grâce n’est 
pas demeurée stérile tu moi. »

Evidemment l’héroïque enfant n'a été comblée de dons si 
précieux que pour en faire part aux autres. Et c’est ce que 
vient d’indiquer très clairement notre bien-aimé Pape Pie X 
en appelant toute l'abondance des bénédictions du Seigneur 
sur tous ceux qui « proposent la petite Nellie pour modèle 
aux petits garçons et aux petites tilles, en les exhortant à la 
fréquente communion. »

Après cet encouragement du Saint Père, vous pourriez faci­
lement vous passer du mien. Mais puisque vous le sollicitez 
si filialement, c’est de tout cœur que je vous le donne. Votre 
très bon livre est une très bonne oeuvre.

Vous ne seriez peut-êvfe pas content que je vous féléeite 
de son style enchanteur, de la poésie qui fleurit dans chacune 
de ses pages, de l'a-propos des réflexions, et des heureuses cita­
tions que vous multipliez; mais vous me permettez bien de 
me réjouir de l’excellente exécution typographique qui rend 
votre volume si attrayant. Les gravures sont bien choisies et 
bien faites, les dessins à la plume gracieux et parlants.

Pour toutes ces raisons, votre vie de Nellie sera vrès popu­
laire, et fera beaucoup de bien. Je suis sûr que les mamans en 
feront le cadeau habituel des Premières Communions de leurs 
petits enfants ; que les éducateurs l’offriront en prix dans 
les collèges, les couvents et les écoles, et qu’ainsi les parfums 
de « la petite Violette du Saint Sacrement ■ —dont vous avez 
été en cette circonstance l’habile et heureux jardinier—rem­
pliront les âmes de « la bonne odeur de Jésus-Christ. »

C’est vous dire, mon bien cher Père, combien je bénis l’œu­
vre et son auteur, en vous demeurant bien affectueusement 
dévoué en Notre-Seigneur.

L.-N., arch, de Québec.

Leurs dogmes

D’un intéressant article de Jean Suis dans le Patriote, li­
sons-nous dans la Semaine religieuse de Tournai, nous déta -
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chons ces ligne», bien propres à nous mettre en garde contre 
certaines prétendues conquêtes de la science, où le préjugé 
anticlérical a plus de part que la loyale recherche :

« Quand j’étais aux études, c’était un dogme en physiologie 
cérébrale que la fameuse localisation de Broca.

Personne, à cette époque, n’eut osé soupçonner Broca, chirur­
gien éminent, fondateur de l’école anthropologique, sénateur 
inamovible, anticlérical notoire, prince de la science, de nous 
avoir, comme on dit vulgairement, mis dedans. Or Broca avait 
affirmé, en se basant sur des autopsies et une longue expé­
rience personnelle, que le siège de la faculté du langage arti­
culé était dans la troisième circonvolution frontale gauche. 
On tenait l’âme sous le scalpel, ou presque. Le spiritualisme 
'n’avait qu’à bien se tenir. Ce fut une exaltation dans le camp 
de la Libre Pensée.

Il y a quatre ou cinq ans, tout l’échafaudage imsginé par 
Broca s’écroula comme un simple château de cartes. L’histoire 
n’est pas longue et vaut d’être contée pour l’avertissement des 
savants et l’édification des autres.

Ce fut le docteur Pierre Marie, professeur à la Faculté de 
Paris, auquel on devait déjà de remarquables travaux sur les 
troubles du langage, qui ébranla la doctrine émise par Broca, 
en 1861, d’après des autopsies que celui-ci était censé avoir 
pratiquées snr deux cerveaux pris co.u..:e exemples, doctrine 
qui avait été acceptée par le monde médical sans contrôle. 
Tout le monde était ou avait été convaincu que nul ne se 
retrouvait comme Broca dans la topographie cérébrale et dans 
les méandres compliqués du cerveau humain. A leur suite 
beaucoup de gens frottés de science, et qui n’admettaient pas 
l’infaillibilité du Pape, avait conclu à l’infaillibillite du savant 
sénateur-anatomiste.

La théorie des localisations semblait favorable à la philoso­
phie matérialiste et avait été accueillie par ses adeptes. Ne 
répond-elle pas à leurs désirs ?

« La lutte, dit le docteur Pierre Marie, commençait à devenir 
ardente entre le spiritualisme, d’une part, et de l’autre le maté­
rialisme, car c’était le nom sous lequel on s’eflorçait de flétrir 
la libre-pensée (sic). »

Cette dernière phrase dit assez clairement l’opinion du



LEURS DOOM ES 13

praticien qui toucha du scalpel le château de cartes, et le fit 
< rouler.

Constatons d’abord que la théorie des localisations sembla 
solidement établie par les expériences de Hitzig et Fritsch, 
puis de Ferrer et de Yeo. La découverte de Broca était devenue 
un dogme scientifique.

Par bonheur ou par malheur, les hémisphères cérébraux, 
dont l’examen effectué par Broca en personne avait donné nais­
sance à ce dogme, se trouvaient encore an musée Dupuytren, à 
Paris, conservés dans leur intégrité complète. Aucun médecin 
n’avait osé en faire un nouvel examen pour contrôler les expé­
riences du maître. Quarante-cinq ans plus tard, le docteur 
Pierre Marie se décidait à faire cette opération. Vous ne devi­
nez pas ce qu’il constatait ? Ceci : que les deux cerveaux exa­
minés par Broca ne l’avaient été qu'au point de vue tout à 
fait extérieur, et sans que le couteau ait pénétré dans leur pro­
fondeur. Broca avait conclu sans avoir examiné. Sa doctrine 
ne reposait sur rien ! C’est à peine en somme si Broca, pour se 
re.«dre compte de ce qui se passait dans l’appartement cérébral 
avait mis l’œil à la serrure ! F«n quelques coups de scalpel, 
aidés d’un examen microscopique, Pierre Marie avait renversé 
une assertion considérée pendant quarante cinq ans comme un 
dogme intangible ! La théorie des localisations, cela fut déclaré 
par la société de chirurgie l’an dernier, avait fait une faillite 
absolue. Avec l’aüdacieuse et folle assertion de Broca s’étaient 
effondrés tous les systèmes philosophiques qu’on avait cru 
pouvoir en déduire. Toute cette histoire a été contée en détails 
par le docteur Jean Ferrand dans un travail médical ét psy­
chologique fort curieux.

Voilà donc une erreur qui a eu la chance d’en imposer pen­
dant près d’un demi-siècle à tout le monde scientifique, et qui 
a réussi à se faire passer pour la vérité. Sans la curiosité de 
Pierre Marie nous en serions toujours à l’affirmation de Broca 
concernant les circonvolutions.

Aujourd'hui on nous parle d’arrangements cellulaires, d’an- 
tenn )s, de dendrites. Il faudra voir et examiner. Car quelle 
qiv soit l'autorité du prince de la science qui affirme cela, sou- 
venons-nous de l'erreur da Broci, et de <ou château de cartes 
écroulé. »
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Bibliographie

— Lt PETITE NELLIE DU DIEU SAINT DE L’EUCHARISTIE, 
surnommée « la petite Violette du Saint Sacrement.»

Gracieux volume de plus de deux cents pages — forme 
artistique; orné de plusieurs belles gravures, et de nombreux 
dessins à la plume ; — hautement loué et recommandé par un 
grand nombre d'archevé jues et d'évêques. — Prix franco : 
France, 1 fr. 75 ; Etranger, 1 fr. 90.—(Maison du Bon Pasteur, 
228 boulevard Péreire, Paris)

— La MARQUE DU VÉRITABLE Anneau, par le Dr A. von Ru- 
ville, professeur d'histoire moderne à l’Université de Halle- 
sur-la-Saale, traduction, revue par l’auteur, de la (7*-14*) édi­
tion allemande, par G.-G. Lapeyre et P. Maury, professeurs au 
Petit Séminaire de Bordeat x, avec une Lettre-Préface de 
J. Guibert, supérieur du Séminaire de l'Institut catholique de 
Paris.

Librairie Gabriel Beauchesne et Cie, 117, rue de Rennes, 
Paris.

—Un Mois de Marie chez soi, pouvant servir pour les réu­
nions à l'église et spécialement à l’usage des personnes qui ne 
peuvent assister aux exercices de la paroisse. — Comprenant 
chaque jour une Méditation, une Lecture, un Trait, une His­
toire, par l’abbé A. Saulnier, Prêtre du Diocèse de Versailles, 
1 vol. in-16 (268 pages), 2 fr. 50 ; franco 2 fr. 75

Librairie Gabriel Beauchesne & Cie, ancienne librairie De- 
Ihomme et Briguet, rue de Rennes, 117 Paris (6e)

- Premières notions d’instr"ction religieuse et le­
çons de choses religieuses. Un beau volume in-8* illustré, 
cartonné, 2 fr. Ancienne Librairie Poussielgue, J. de Gigord, 
éditeur, 15 rue Cassette, Paris.

L’objet de ce petit'livre est de présenter uu exposé exact de 
la doctrine chrétienne, de telle façon que les enfants puissent 
comprendre sans effort.
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Cours abrégé d’histoire naturelle
à 1 usage des Maisons d’éducation

par l’abbé V.-A. Hüard

Abrégé de Zoologie.
Abrégé de Botanique.
Abrégé de Minéralogie.
Abrégé de Géologie.

Ces petits Abrégés, illustrés, qui varient d’une cinquantaine 
à une centaine de pages chacun, seront en vente, vers la mi- 
août, chez M. l'abbé Huard, à l’Archevêché de Québec, au 
prix de : 25 sous, l’unité ; $ 2. 40 la douzaine. — Toutefois, 
VAbrégé de Géologie ne sera prêt qu’au cours de l’automne. 
Nous l’annoncerons en temps utile.

En préparant ce « Cours abrégé d’histoire naturelle, » l’au­
teur s’est proposé : 1* de le rédiger tout d’s.bord au point de 
vue du Canada, et en même temps d’apres le programme des 
examens du baccalauréat, pour les collèges classiques ; 2° d’é­
viter l’appareil trop technique, pour ne pas détourner les jeu­
nes gens de ces sciences naturelles qui sont d’elles-mêmes si 
attachantes — quand on les présente avec assez de vie et 
non à l’état d'ossaturte sèche, aride et compliquée.

tiarand & Thibault
Doreurs, Argenteurs et Nickeleurs 

3081, RUE SAINT JOSEPH, QUÉBEC - Tél., 4448 
Atelier pour le placage de l’or, de l’argent, du nickel, du 

cuivre. — Oxydage. — Vieilles argenteries remises à neuf. — 
Couchettes en cuivre et vieux lustres nettoyés et vernis.

Aussi : argenteries de voitures. — Réparation d’ornements 
d’église.

Une Spécialité :
OUVRAGE GARANTI

< Une visite est sollicitée.
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LIBRAIRIE AUBANEL FRERES
Éditeurs, Imprimeur, de Notre Saint Père le Pape, Avignon 

(France).

LE LIVRE DE PIETE DE LAJEUNE FILLE au pen
sionnat et dans sa KAMiixt, par l’Auteur des Paillettes <tOr. 
— Ouvrage honoré de la Benédict or* et de plusieurs Brt fs de Sa 
Sainteté, approuvé par un cardinal, plusieurs archevêques et évê­
ques.—Edition de luxe. — dessins de Paul Avril. —Gaavure de 
Pannkmaker.—524* E iition.—Un volume in-16 raisin deqiS pages.

Reliures diverses de $ 1.50 à 45 cts. — Demander le catalogue 
spécial.
Ouvrages faisant suite au Livre de Piété de la jeune fille :

LA VIE AU PENSIONNAT — Complément du Livre de 
Piété de la /eune Fille. Par l'Auteur des Paillettes d Or. — Ouvrage 
approuvé par S. G. Mgr l’Archjvêque d’Avignon ; S G. Mgr l'Ar­
chevêque d’Aix ; S. G. Mgr l’Evêque de Nancy et de Toul, et S. G. 
Mgr l’Evêque d Evreux. Nouvelle édition, revue et augmentée.— 
Un beau volume in-16 raisin de xxvm-306 pages. Broché, 63 cts. 
Demi-reliure amateur, $ 1.00.

LA VIE APRÈS LE PENSIONNAT. Complément de la Vie 
au Pensionnat, par l’Auteur des Paillettes dOr.

Première Partie. La Jeune Fille et la Famille. — Deuxième 
Partie. La Jeune Fille et la Paroisse. — Ouvrage approuvé par S. 
G. Mgr l’Archevêque d’Avignon. (Nouvelle éditiol.) Revue et 
augmentée. — Un beau volume in-16 raisin de xxn-256 pages. 
Broché, 50 cts. Reliure percaline, tr. rouge, 95 cts. Troi ième 
Partie: La Jeune fille et le Monde. — Un beau volume in-16 
raisin de xvi-224 pages. B oché, 50 cts. Reliure percaline, Hanche 
rouge, 95 cts. —Quatrième Partie, La Jeune Fille et tAvenir. 
(qme édition.) — Un beau volume in-16 raisin de xu-339 pages. 
Broché, 63 cts. Reuure percaline, tranche rouge, $ 1. 00.

Les quatre parties de La Vie après le Pensionnat, 3 beaux volu­
mes, reliure percaline, dans un étui, $ 3. 00.

L’ENFANT DE DIEU, ou Les Suites e notre baptême, 
par la Révérende Mère Mary Loyola, du couvent de M. Bar- 
York (Angleterre). Traduit de l’anglais par J. Reymond. — Un 
volume in-16 jésus de xvi-596 pages. Broché, 75 cts. Relié per­
caline, $ 1. 00.

SOMMAIRE DE LA DOCTRINE CATHOLIQUE, en ta­
bleaux synoptiques, pour servir aux instructions paroissiales et aux 
catéchismes de persévérance, par l’Auteur des Paillettes d'Or. Ou­
vrage honoré d’un Bref de Sa Sainteté, et approuvé par plusieurs 
cardinaux, archevêques et évêques. — Première partie : 1. Les 
Commandements de Dieu et de T Eglise. 11. Les Conseils évangéliques. 
ni. £0 Conscience, iv. Le Péché. — Seizième édition. Un volume 
ranci in-16 de xvi-224 pages. Broché, $0.63. Relié percaline, 

pranche rouge, 88 cts----Deuxième partie : Le Symbole des Apô­
tres. Quatorzième édition. Un volume grand in-16 de xii 416 
gages. Broché, $ 1. 13 cts. Relié percaline, tranche rouge, $ 1. 38 
Troisième partie : La Grâce, la Prière, les Sacrements. Seizième 
édition. Un volume grand in-16 de xn-572 pages. Broché, $ 1. 50. 
Relié percaline, tranche rouge. $ 1. 75.


